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2 LE CONTEUR VAUDOIS

par M. le docteur Nobin Chander Paul, assistant
chirurgien militaire aux Indes.

Cet état spécial d'arrôt de la vie porte chez les
yaguès le nom do samâdfii et s'obtient, paraît-il,
par un procédé spécial d'auto-hypnotisation.

« Il y a deux variétés de samâdhi, appelées sam-
prajna et asamprajna, rapporte d'après le traité
de yoga, M. A. de Rochas dans ses Etats profonds
de l'hypnose (chez l'éditeur Ghamuel). Le colonel
Townsend, qui pouvait arrêter le mouvement de
son cœur et de ses artères à volonté, et mourir ou
expirera son gré, puis revivre, était un exemple de
samprajna samâdhi. Les yaguès de Jesselmere,
du Punjah et de Calcutta, qui entraient dans un étal
pareil à la mort, on avalant leur langue, et qui ne
pouvaient pas reprendre la vie à volonté, étaient des
exemplesá'asemprajna samâhdi; ils ne pouvaient
ressusciter qu'avec l'aide d'autres personnes, qui
retiraient la langue enfoncée dans le pharynx et la

remettaient à sa place normale. »

De nombreux témoins ayant vécu en órienl —
etparmi eux on peut citer le physiologiste allemand
Preyer, le docteur E. Sierkede Vienne, le naturaliste
Hœckel, sir Claudius Wade, ministre résident
anglais à Labore, et le docteur autrichien Honigberger
qui, plusieurs années durant, remplit les fonctions
de médecin particulier près du rajah de Labore,
nous ont rapporté des récits authentiques de cas de
mort apparente prolongée et dans lesquels la vic
fut rappelée cependant, de façon parfaite.

Ainsi que le constate son rapport, le docteur
Honigberger fut témoin du rappel à l'existence, après
deux mois, d'un yagui chez lequel toutes les
fonctions vitales, la respiration comprise, étaient si bien
suspendues, que le patient avail pu cire enterré
durant près de soixante jours dans un caveau, sous
quatre pieds de terre.

Suit le rapport trop long à reproduire ici.
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FAVEY ET GROGNUZ A YVERDON

XXIX
Le dîner terminé, l'acheteur regarda sa

montre, s'excusa, salua tout le.monde et courut
à la gare. Ainsi qu'il l'avait annoncé dans la
matinée, une affaire pressante l'appelait à
Lausanne.

Dix minutes plus tard, quelqu'un frappe à
la porte. Grognuz s'empresse d'aller ouvrir et
s'écrie : « Bravo voilà mossieu le régent!...
Quelle chance Vous arrivez juste pourboire
un verre avec nous... Et que dites-vous de bon,
mossieu le régent Î »

Sur un signe de ce dernier, Grognuz sort sur
le palier et referme la porte après lui.

— Tout de bon, cette fois, fait l'instituteur,
tout de bon... Fâché de vous déranger ; seulement

deux mots à M. le notaire au sujet de la
prochaine stipulation d'un acte bien cher et
bien précieux pour moi.

Et, regardant Grognuz avec un doux et malin
sourire, il lui montre sa main gauche ornée
d'un anneau de fiançailles.

— Y a pas de doute, exclame Grognuz, ça y
•est I

— Oui, cher monsieur, je viens d'Yverdon
et suis le plus heureux des hommes J'ai
enfin obtenu la main de cette adorable enfant,
de cette femme accomplie après qui mon cœur
a tant de fois soupiré

— Je savais bien que ça se décrocherait. Le
père me l'avait bien laissé sentir. Seulement il
fallait le temps, quoi

— Mais que d'angoisses jusque-là reprit le
régent. Quand vous me vîtes si désillusionné,
si triste Iors de noire rencontre à Yverdon,
vous ne supposâtes point tous les tourments
que j'endurais Que de nuits sans sommeil

— Ah ça vous empêchait de dormir. Eh bien,
moi, à votre place, j'aurais pioncé comme un
bienheureux. C'était de beau savoir qu'elle
capitulerait... Quand on est jeune et beau garçon

comme vous, voyons Mais c'est pas le
tout, venez voir montrer cette affaire à l'ami
Favey et à nos chères moitiés, — qui sont, ma

foi, toutes gentilles depuis quelque temps.
Allons, entrez voir.

Et Grognuz, le prenant par le bras, l'introduit

en attirant immédiatement l'attention sur
l'anneau de fiançailles.

— Voilà mossieu le régent qui est au nec
plus extra du bonheur, dit-il.

— Ca ne m'étonne pas, répond Favey, j'étais
sûr que ca viendrait. Tant mieux, il aura aussi
son gouvernement j

Dans leur impatiente curiosité, les dames se

rapprochèrent du pédagogue et, sans en avoir
l'air, parvinrent à entrer dans ses confidences
les plus intimes. « Toutes nos félicitations, lui
disaient-elles, d'un ton mielleux et avec de
petits airs imités de la cousine de Lyon ; nous
espérons que vous ñous présenterez bientôt
votre fiancée.

— Yerse voir, Favey ; à votre santé, belle-
sœur, interrompit Grognuz, et à la bonne santé
de mossieu le régent : qu'il vive, qu'il vive et
soit heureux, Giel, entends nos vœux

Et tous de reprendre: « Qu'il vive,qu'il vive,
etc. »

Les verres s'entrechoquent de nouveau et

Favey s'écrie : « Si nous en chantions là une
bonne tous ensemble en tieur. Allons* mossieu
le régent; moi je ferai la basse... Elise, fais voir
le supériusse.

Et l'instituteur, l'œil brillant, les traits rayonnants

de joie, entonne :

La Suisse esthelle,
Oh qu'il,la faut chérir!
Sachons pour elle
Vivre ou mourir.

Etc.
De chanson en chanson, la gaìté retint nos

gens à l'hôtel jusqu'au soir. Ils s'acheminèrent
enfin vers leur village, tous très animés, très
contents.

Au sortir de la ville, les chansons reprirent
sur des airs de marche, entre autres Roulez
tambours. Et tous se donnèrent le bras,
formant ainsi une longue chaîne, et obligés de se

ranger au bord du chemin chaque fois qu'un
char venait à passer. L'instituteur était au
milieu, une dame à chaque bras. Leur adressant
mille compliments flatteurs, il se plaisait à leur
dire qu'il les trouvait rajeunies de vingt ans,
ce qu'elles semblaient accepter de la meilleure
grâce.

En somme, belle'et agréable journée,
véritable fête de famille, qui contribua à apporter,
de plus [en plus d'amitié, d'union et de paix
dans les deux ménages.

Nos lecteurs se souviennent que Favey et

Grognuz s'étaient promis de retourner à Yverdon

pour visiter l'Exposition d'une manière
complète, en compagnie de leurs épouses. Ils
ne se hâtèrent cependant point de faire cette

course, car de tous côtés on. leur avait affirmé
que l'Exposition, dont la fermeture avait été

fixée au 30 septembre, serait prolongée
jusqu'à fin octobre.

Enfin, le 1"1' octobre, ils se mirent en route
pour Yverdon. Dès leur arrivée dans cette
ville, ils se dirigèrent vers l'Exposition, dans
l'intention de dîner à la cantine, avant de
commencer leur visite.

— Tu as toujours ton biet, beau-frère
— Aloo.
— Moi aussi, mais il nous en faut encore

deusse pour la Marienne et l'Elise.
Et Grognuz, ne voyant que de rares personnes

sur la place, ajouta :

— Ca veut bien aller, il n'y aura pas beaucoup

de monde aujourd'hui. Puis il frappe au
Ëtuichet rien. Il frappe de nouveau
personne « Charrette s`écrie-t-il avec mauvaise

humeur, ils l'ont cotée 11 »

En effet, la clôture de l'Exposition d'Yverdon
avait eu lieu la veillé. L. M.

FIN.

Un nouveau chansonnier.
La Section des Diablerets du Club alpin suisse a

eu l'excellente idée d'éditer un chansonnier. Nous
l'en félicitons. La commission nommée pour
travailler à cette publication, composée de MM. Masset,
C.Ribet, S. DégallieretW. Robert, s'est, acquittéede
sa tâche de la manière la plus heureuse, et dans le
choix des morceaux etdans l'ordonnance générale dé
l'ouvrage. Elle a compris qu'au nombre des 50 chansons

de ce recueil, et à côté de morceaux peu connus,
on devait nécessairement retrouver ces chansons
aimées de tous et qui réveillent toujours si
vivement nos sentiments patriotiques.

Et par qui ce pays peut-il être chanté avec plus
d'enthousiasme que par nos touristes, si souvent,
en présence des beautés incomparables de notre
nature alpestre?...

Mais ce recueil, empressons-nous de le dire, n'est,
pas destiné aux clubistes seulement; il sera sans
doute le bienvenu chez tous ceux qui aiment à

égayer par nos chansons populaires les grandes
réunions de citoyens, comme les réunions plus
restreintes de Sociétés ou d'amis.

N'avez-vous pas remarqué, chers lecteurs,combien,
dans de telles occasions, dans nos banquets, petits
ou grands, il est difficile de trouver un chanteur?...
Désireux de voir l'animation et la gaîté se mettre
de la partie, c'est en vain que vous demandez à
droite et à gauche :

— Voyons, Louis, Jules, François, etc., chantez-
nous donc quelque chose, une de ces bonnes chansons

dont chacun puisse accompagner le refrain.
On vous répond ordinairement :

— Je n'en connais point par cœur.
— Bah chantez toujours, ça reviendra.
El pour faire preuve de bonne volonté, un des

assistants chante deux ou trois lignes, et le reste lui
échappant, il se hâte d'arriver au refrain par des
tralala, tralala, tralala.

KI le refrain est accompagné vigoureusement,
mais c'est tout. Nous avons vu le fait se reproduire
mainte fois dans des réunions nombreuses, où pas
une personne n'était à môme de chanter un couplet
entier.

Éh bien, c'est en grande partie pour combler cette
lacune que la Section des Diablerets a publié son
chansonnier, dont chaque morceau est accompagné
de sa musique arrangée pour quatre voix,
chansonnier qui contribuera sans doute pour une bonne
part au joyeux entrain des prochaines courses et
réunions de cette intéressante Société.

Ce petit volume d'un format pratique et dont la
reliure est à la íois légère, souple et solide, est des

plus portatifs. Il est en vente chez tous les libraires
et au Bureau de notre journal, au prix de fr. 1,50.
Nmis ne saurions trop, le recommander. L. M.

Lè menistrès et lè martcliands dè bou.
On menistrè avâi fauta d'on moulo ; et

coumeint cein lo geinàvè d'allâ li-mêmo à la misa
dè cournon et que ne sè tsaillessâi pas non
plie d'ein atsetâ ein défrou dè la perrotse,
démandààn'on paysan que fasâi lo martchand
dè bou et lo tserroton, mâ que n'allâvè pas
soveint âo prédzo, dè lâi fourni on moulo dè

fâo, et coumeint ne volliâvè pas avâi l'ai dè sè

démaufià, ne fìront min dè prix.
Lo paysan lâi promet l'afférè, et cauquiés

dzo après, miné cé bou à la cura. Ma fâi, po on
bio moulo, c'étâi on bio moulo ; n'iavài rein à

derè ; mâ coumeint lo pàysan sè peinsàvè que
lo menistrè avâi bon moîan et que poivè bin
pàyi, lâi veinde cé bou à la hiauta gama, pro-
fità dè cein que n`aviont rein convegnu, po lo
lâi féré âo mein dix francs dè trâo tchai. Lo
menistrè, que trovâvè qu'on l'écortsivè, vollie
martchandâ on bocon ; mâ lo paysan bragâvè
tant cé moulo que ne vollie pas ourè parlâ dè

rabattrè oquiè.
Adon lo menistrè sè peinsa qu'ein sa qualità

dè menistrè dévessâi sè montra lo pe résena-
blio, bastá et sè décidà à pàyi ; mà, po féré

onna petita aleçon âo gaillâ, lâi fe :

— Eh bin, teni, vouâiquie l'ardzeint; l'est
veré que vo profità tant pou dâo menistrè la

demeindze que fau bin que vo z'ein profitéyi
lè dzo su senanna


	Un nouveau chansonnier

